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11. LA VIE SCANDALEUSE

DE

:1
JEAN-BAPTISTE LULLY

Lully inspira à ses contemporains autant de haine que
d'admiration. Ces deux sentiments contraires ne s'excluaient

point. On célébrait les louanges de l'artiste, on vilipendait
l'homme. « Lully estoit un franc scélérat qui, au génie de la

musique près, qu'il avoit au-dessus de tout ce qui a jamais
esté, n'estoit bon qu'en' desbauches; ainsy il n'avoit point
d'amis et n'en méritoit pas. » Cette oraison funèbre résume

assez bien l'opinion générale à son égard (i).
La faveur dont jouissait auprès du Roi et des plus grands

Princes ce fils de meunier florentin (2), échappé à l'anti-

chambre de Mademoiselle d'Orléans, remettait les courtisans.

Sa fortune immense, accrue sans cesse par d'heureuses spé-

culations, excitait t'envie des bourgeois. Les musiciens, les

comédiens, les auteurs ne lui pardonnaient point ses succès

et s'indignaient-de la rigueur avec laquelle il exp)oitait son

privilège de l'Opéra, broyant sans merci quiconque lui résis-

tait (3).

Lully eût été le plus vertueux des hommes que la calomnie

se fût déchaînée contre lui; or, celui que Boileau appelait un

coquin <<Me6/'eM~cultivait avec application tous les vices et

mettait son honneur à révolter la conscience plus ou moins

(t) 13iblioth.nat., ms. fr. ia6!t),p. 385.
(s) Cf. H Pruoieres &tt//y, fils de mcftnie~, 'S'. Juin '9~2.
(3) Pour la biographie de Lully, voir L'Opéra' italien en Francf, Paris, Cham-

pion, !9<3. Lully, Laurens édit., tgio, et divers articles dans la Revue S. /.iK. de

tgog-igta, ainsi que La Laurencie; ~B~/y, coUecL A)can, '()tt. R~det ~,H//y
/<omn:e d'affaires (in-;i"), s. d.
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Lully inspira à ses contemporains autant de l1aine que 
d'.admiralion. Ces deux ~entime11ts contraires ne s'exéluaie11t 
point. On célébrait les louanges de l'artiste, on vilipertdait 
l'l1omme. <1 Lully estoit un franc scélérat qui, au génie de la 
musique près, qu'il avoit au-dessus de tout ce qui a jamais 
esté, n'estoit ho11 qu'en· desbauches; ainsy il· 11'avoit point 
d'amis, et n'en mériloit pas. » - Cette oraison funèbre résume 

. assez bi~n l'opinion générale à son égard (1). 
La faveur dont jou_iss,ait auprès du Roi et des plus grands 

Princes ce fils de rneuni~r florentin (2), échappé à l'anti­
cl1ambre de Mademoiselle d'Orléans, révoltait les courtisans. 
Sa fortune immense, accrue sans cesse par d'heureuses spé­
culations, excitait I' en,·ie des bourgeois. Les musiciens, les 
comédiens, les auteurs ne lui pardonnaient point ses ~uccès 
et s'indignaient-de la rigueur avec laquelle il exploitait so11 
privilège de }'Opéra, broyant sans merci quiconque lui résis-
tait (3). 

Lully eût été le plus ,vertueux des hommes que la calom11ie . 
· --- se fût ciéchaînée conlre lui; or, celui que Boileau appelait un 
· coqzti'n ténébreux, cultivait avec application tous les vices et 

n1ettait s01i l101111eur à révolter la conscience plus- ou moins 
' 

(1) Bibliotb. nat., ms. fr. 12619, p. $85. 
{2)·Ct H. Prunières: lully, fils de meunier, ·s. I. 1lf., Juin 1912. 
(3) Pour la biographie de Isully, voir L'Opér<t italien en France, Paris, Cham; 

pion, 1913. Lully, Laurens édit., 1910, et divers articles dans la Revue S. 1.111. de 
1909-191~, ainsi que La Laurencie; Lully, collec1. Alcan, 1911. Radet : Lully 
homnie d'affaires (in-4°1, s. d. 



MEKCVREDEFRANCE–t-v-ig.C?6

hypocrite de ses contemporains par le.cynisme avec lequel il
les étalait.

L'impudence apparaît comme le trait dominant du carac-
tère de Lully. Le buste si réaliste, si vivant de Coysevox suf-
firait à en témoigner. Tout dans cette face intelligente et vul-

gaire, aux yeux clignotants, aux lèvres épaisses, boun'onnante,
sensuelle, pleine de feu, tout respire l'impudence. Peu-
d'hommes poussèrent plus loin que lui le mépris des autres.

Au Roi las d'attendre que la toile se lève, au Roi qui
s'impatiente et se fâche, il fait répondre « Le Roi est .te

maître, il peut attendre tant qu'il lui plaira! » A Louvois,
son ennemi, qui lui reproche d'avoir obtenu la charge de
Conseiller du Roi par ses grimaces qui ont fait rire aux lar-
mes le Souverain, il riposte « Mordieu, vous en feriez bien

autant, si vous pouviez. Il n'est pas jusqu'au Ciel dont il ne
se soit moqué à l'occasion (i), témoin J'anecdote fameuse du
manuscrit brûlé pour obtenir l'absolution, mais dont il gar-
dait une copie.

Enfin, n'est-ce pas de sa part un comble d'impudence que
d'oser en 1662 soumettre à la signature du Roi. de la Reine,
de'la Reine Mère et de Princes illustres son contrat de ma-

riage sur lequel il se donne pour « Fils de gentifhommeHo-
rentin », alors que son père exerce encore, à Florence, le
métier de meunier?

Visiblement, Lully se plut toute sa vie à braver l'opinion
publique. Confiant dans son génie, se sachant sans rival et

indispensable au roi, il prit plaisiràà mettre en fureur la meute
de ses ennemis. Deuxou trois fois pourtant, il passa la mesure
et sentit cruellement la rudesse de leurs crocs.

Ce petit homme trapu, ventru, « d'assez mauvaise mine et

d'un extérieur fort négtigé (2) a, était, pour employer t'euphé-

(t) M. Lachèvre, dans son livre sur les Disciples et .?t;e':MMtt;'s de T'/i~o~
de ~taa, signale en -passant que Lully était en relations suivies avec le groupe des
libertins. Il cite ces vers que Lully tui-meme aurait rimés pour le fameux ëpicu
rien et athée Saint-Pavin

Cher Saint-Pavin, j'admire ta vieillesse

quand je la vois libre de tous remords,

que pas à pas elle suit ta jeunesse
dans les plaisirs de l'amour et du corps
et que la Mort et la Vie éternelle
ne la touche, ni trouble ta cerveUe.

(OP. Cit», 1, 427)(Op. et< 497)
f~) Bauderon de Sénecé Lettre de Clément Marot louchant ce qui s'est passé

à l'arrivée de Lully aux CAam/)s-S<M. Cologne, t688(in-~6).
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nisme de son biographe, Le Cerf de la Vieville, « fort

adonné à ses plaisirs. » II buvait beaucoup et s'enivrait.

volontiers en noble compagnie avec les Vendôme, le cheva-

lier de Lorraine, le comte de Fiesque, toute cette troupe de

seigneurs libertins qui formaient, bande à part, se grou-

paient 'autour.de Monsieur, frère du Roi, et passaient pour

pratiquer ce qu'on dénommait alors « les mœurs italiennes)).

Lully jouissait d'une immunité relative grâce à ses puissants

protecteurs et gràce au roi, qui fermait les yeux sur sa con-

duite mais cela précisément faisait scandale. H ne faut pas

oublier qu'au xvii~ il n'était point rare qu'on envoyât au bûcher

celui qui était convaincu de sodomie. Les gazettes sont plei-
nes du récit d'horribles exécutions de ce genre et il suffit de

lire les ~g/~Hres de Dassoucy pour voir à quels périls s'expo-
saient ceux qui se croyaient encore au temps de Henri 111et

que leur naissance ne mettait pas au-dessus des rigueurs de

la justice.
II semble que Lully ait été de tout temps adonné à ce vice

qui fleurissait dans-son pays natal. On ne peut s'imaginer
à quel degré de corruption était arrivée l'Italie vers le milieu

du xv:~ siècle.– L'habitude des castrats sur les théâtres pour

représenter les rôles de femmes favorisait de singulières
erreurs. « Habillés en filles avec des hanches, de la croupe,
de la gorge, le cou rond et potelé, on les prendrait. pour de

véritables filles M,écrit de Rome le président de Brosses, et

d'ajouter malicieusement « On prétend même que les gens
du pays s'y trompent quelquefois jusqu'au bout (i). M

Mazarin, en important l'opéra à Paris, en faisant venir à la

Cour de France des troupes de chanteurs ultramontains, se
trouvait avoir du même coup favorisé ces mœurs étrangères.

Vers 1661, Lully fut compromis dans une grave anaire de

ce genre. Pour éviter d'être chassé do la Cour, il prit un parti

héroïque il se maria. C'est à cette aventure demeurée secrète

que fait allusion Benserade dans une pièce de vers destinée à

Lully déguisé en chirurgien dans un ballet.

J'étois perdumoi-mêmeet tous ceux que je voi

Qui sont aux Incurables
Perclus et misérables

Ne s'aidoientpas si mal de leurs membresque moi

(i) Letlres familières, édit. Babou, II, 37.

. ,-,. . . 
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qui fleurissait dans ·.son pays 11atal. - On 11e peut s'imaginer 
à quel degré de corru1ltio'11 était arrivée l'Italie vers le milieu 
du xv11e siècle. - L'ital)itude des castrats sur les théâtres pour 
représenter les rôles ,de feinmes favorisait de singuli~res 

. erreur~. << Habillés en filles a,,ec des hanches, de la croupe, 
· de la gorge, le cou rond el jlOtelé, on les prendrait. pour cle 

• • 
véritables filles >i, écrit de llo1ne le président de Brosses, et 
d'ajouter malicieuse1nent : << On prétend mèr11e que les gens 
du pays s'y trompent quelquefois jusqu'au bout (r). >1 

1\'Iazarin, en Îinportant l'opéra à Paris, en faisant venir à la 
Cour de France des troupes de chanteurs ultramontains, se 
trouvait avoir du même coup favorisé ces mœurs étrangères. 

,rers 1661, Lull)' fut compromis dans u11e grave affaire de 
ce ge11re. Pour éviter d'être chassé do la Cour, il prit un parti 
héroïque : il se maria. C'est à cette aveI1ture demeurée secrète 
que fait allusion Benserade dans une pièce de vers destinée à 
Lull)' déguisé e11 chirurgien dans un ballet. 

• 

J'étois perdu moi-même et tous ceux que je voi 
Qui sont aux lacurables 
Perclus et n1isérables 

Ne s'aidoient pas si niai de leurs membres que moi ! 

( 1) Lettres janiilières, édit. Babou, II, 37. 
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Dansmouinfirmiténe sachantplusque faire,
°

Le Dieu du mariageà quije fus contraire

(L'aurait-oncru si bon pour un estropié?)
M'aguéri tout-àfait et mis sur le bonpié(t).

De fait, durant uae dizaine d'années, or' put croire Lntty
revenu de ses erreurs amoureuses. H se comportait en mari

modèle, faisant chaque année un enfant à sa'femme, écono-

misant, plaçant de l'argent sur des terrains, faisant construire

'des maisons de rapport, bref, vivant en honnête bourgeois de
`

Paris.

'En 1672, Lully devint directeur de l'Opéra. Dès lors, H se

livra à une vie extraordinaire de travail et de débauche, usant

et abusant de ses forces.

H délaisse désormais sa femme ou plutôt ne voit plus eu

elle qu'une bonne ménagère pour laquelle il conserve de t'es-

time. H la charge de gérer sa fortune. « Elle recevoit, payoit,
Amassoit à sa fantaisie », écrit La Vieville. « H estolt donc bon

mary, Monsieur?. Bon rnary, Madame ? pas mauvais. N'est-

pas assez ? » (2)
Saint-Evremond, en revanche, insinue que ta mort de sa

femme t'eût laissé de glace
« Ont'auroit vu bienplusde fermeté

Quec'eut Orphéeen son sort déptorabte.
Perdre sa femmeest uneadversité,
M'aiston grandcœuraaroit été capable
De'supportercettecatamité.

Et Saint-Evremond termine sur cette allusion aux moeurs du

Florentin

D'Orphée et de Lully le mérite est semblable
Je trouve cependant de ta diversité

Sur un certain sujet assez eoMiderabte

St. LtiHy quelque j~ouf deseeodoit aux Enfers

Avec, un plein pouvoir de grâces et de peines,
Un jeune crirninel sortiroit de ses fers,
Une pauvre Eurydice y garderoit ses chaînes (3).

Désormais sur ce point la réputation de Luily est bien éta-
blie et ses ennemis ne perdent aucune occasion de lui rappe-l

(t) Balet Royal desArts. Œ~fres de de Benserade, seconde partie, p.,262.
Paris, 1698.

(<) Comparaison de la mast~tK italienne et de la n)M<~tte/anpOfj!e. Bruxel-
les, 1703, 198.

(3) CE'HuyM.Londres, 1711, tome IV, p. 33~.
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Dans mou i,œliru1ité oe sacbaot plus que faire, 
Le Dieu du mariage à qui je fus contraire 
( L'aurait-on cru si bon pour uo estropié?) 
ll'a guéri toul-à-fait et mis sur le bon pié (1) .•. 

·' 

De fait, dura11t t1ae dizai11e d'a11nées,·on put croire Lully ' 
revenu de ses erreurs a111oureuses. li se cornportait en 1nari 
modèle, faisant ct1a,:rue année ur1 eu fant à sa •fe1nn1e, éco110-
misaot, plaçant de l'arge11t sur des ~errains, faisant constrnire 

'des maisons de rapport, b-rcf, vi va11l e11 l1on11ête bourgeois de · 
Paris. 

'E11 1672, Lully devi·c1t directeur de l'Opéra. Dès lors, il se 
livra à u11e vie extraor(li11aire de travail et de débauche, usa11t 
el abusant de ses forces. 

li délaisse désormais sa femme ou plutôt ne voit plus ~-u 
elle qu'une bonne ménagère pour laquelle il conserve de l'es­
time. Il la cl1arge de gérer sa fortu11e. cc Elle recevait, payoit, 
-am assoit à sa far1taisie », écrit La Vieville. « Il esloit donc bon' 
-mary, Mor1sieur? ... Bon rnary, Madarr1e ? i1as mauvais. N'est•, · 
pas assez ? >> ( 2) ' 

Saint-Evremond, e11 revar1cl1e, insinue que la 1nort de sa 
femme l'eilt laissé de glace : 

« On t'auroi1 vu bien plus de ferrnelé 
Que n'eut Orphée en son sort déplorable. 
Perdre sa femme est une adversité, 
M'ais ton grand cœur auroit été capable 
De 'Sllpporter cette calamité. 

Et Sai11t-Bvremond termine sur cette allusion aux mœurs du 
Florentiu : 

D'Orphée et de Lully le mérite est semblable.; 
Je trouve cependant' de la diversité 
Sur un certain sujet assez eoosid'érab[é : 
Si; Lu:lly qµelque j,oµr desceod-0it aux Enfers 
Avec. µn plein pouvoir· \le grâces et de peines, 
Un j_eµne cri rnioel sortiroit de ses fers, 
Une pauvre Eurydice y garderoit ses chaines (3). 

Désormais sur ce point la réputation de Lully est bien éta­
blie et ses enr1e1nis 11e perde11t aucune occasioQ. de lui rappe-

1 

(1) Ba let Royal des Arts. Œuvres de M. de Benserade, seconde partie, p. ,262. 
Paris, 16g8. . 

( 2) Comparaison de la masiqae italienne et d11 la muaiqa6 françoise ... Bruxel-
-les, 170~, I. 198. t 

(3) Œuvres. Londres, 1711, tome IV, p. 33~. 
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ter lé châtiment auquel il s'expose. Ainsi, en juin i6y4; pour
fêter la conquête de la Franche-Comté, LuHy eut l'idée de

faire tirer un feu d'artifice devant sa maison. Par un accident

fréquent en semblable rencontre, plusieurs pièces d'artifice ne

s'aMumèrent pas. L'une d'elles devait représenter un coq
mettant le feu à la queue d'un Hon mais la machine étant mal

réglée, le coq pivota sur lui-même et tout rata. Le lendemain

on chantonnait par les rues le couplet suivant

Quitte,Baptiste,le caprice

Simp)e médisance ? Non pas, une autre épigramme com-

posée sur le même thème précise que Lully venait d'être

compromis au cours d'un procès engagé contre divers sodo-

mistes.

Excusez,Messieurs,si Batiste
Vousa faitun feusi lugubreet si triste
Et vousa mal servispour vosdemi-louis,
Le procèsdes chaussons(2)se poursuit; s'il s'achève,
Il nousen fera voir bientôtun autre enGrève

Dontvous serez plusréjouis(3).

C'est à ce procès que fait allusion un factum célèbre pubtié
au début de 1676. Ce factum (4)'.rédigé pour la justification
d'Henri Guichard, accusé par Lully d'avoir voulu ~empoison-

ner, fait allusion en termes fort clairs aux mœurs dépravées
du Surintendant

Le suppHaut ne préteud point entrer ici dans le détail des débau-

ches infâmes et des libertinages de Baptiste: il ne veut point souil-

ler les oreilles des juges par le récit d'une longue suite d'ordures et
d'infamies semblables à celles qui ont autrefois attiré le feu du ciel
sur des villes entières et qui auroient fait indubitablement chasser
ce libertin de la Cour peu de temps après qu'il eust commencé d'y

(t) BiM.de l'Arsenal.Ks.3~2~.(Piècesconcernantl'histoiredeFrance,U,!4).
(a)Unboar~eeisdeParisnomméChaussonavaitétébrûléquelquetempsaupa-

ravantpourcrimedesodomie.
(3) Bibt. Nat., ms. fr., ta6)g, f" ;ot.

(4) BiM. Nat. Thoisy, 38~ Requete d'inscription de faux de Guichard contre

Lully, p. 17 du factum.

D'entreprendremat à propos
Defaire des feuxd'artifice
Tu n'es bon qu'au feude fagots:
Ton coqa tourné lederrière
Sitôtqu'il a veu te lion.

Quelautre choseeût-ilpu faire,
Etant un coqde ta façon(t) ?

,_ 

' 
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Ier lé châtiment auqu·el il s'expose. Ainsi, en juin 1674, pour 
fêter la conquête de la !'.'ranche-Comté, L1illy eut l'idée rle 
faire tirer un feu d'artifice devant sa maison. Par un accident 
fréquent en semblable rencontre, plusieurs pièces d'artifice ne 

'·s'allumèrent pas. L'une d'elles devait représenter un coq 
' metta11t le feu à la queue d'un l~on; mais la machine étant mal 
' réglée, le coq pivota sur lu1-mê1ne et tout rata. Le lendemain 

-on· cha11tonnait par les rues le couplet suivant : 
\ 

. 
Quitte, Baptiste, le caprice 
D'en.treprendre mal à propos 
De faire des feux d'artifice ; 
1'u n'es bon. qu'au feu de fago1s: 
Ton coq a tourné le derrière · 
Sitôt qu'il a veu le lion. 
Qut:l autre chose eût-il pu faire, ' 
Etant un coq de ta fa~on ( 1) ? 

/ 

, 
r 

Si1nple 1nédisa11ce? No11 pas, une autre épigr.atn!I\e com­
posée sur le même thè1ne précise que Lully vena~t d'être 

· compromis au cours d'un procès engagé contre divers sodo-
• m1stes. 

Excusez, ll;lessieurs, l!i Batiste 
Vous a fait un feu si lugubre el si triste 
Et vous a mal servis pour vos demi-louis. 
Le procè's des chaulilsons (2) se poursuit; s'il s'achève, 
Il nous en fera voir bientôt un autre en Grève 

Doot vous serez pl"us réjouis (3). 

C'est à ce procès que fait_ allusio11 un factum célèbre publié 
au début de 1676. Ce factum (4)'.rédigé pour la justification 
d'He11ri Guichard, accusé par Lully d'avoir voulu liempoison­
ner, fait allusion en ternies fort clairs aux mœurs dépravées· 
du Sùri11te11da11t : 

Le supplia.ut ne préleud point entrer ici dans le détail des débau­
ches infâmes et des libertinages de Baptiste: il ne veut point souil­
ler les oreilles des juges par le récit d'une longue suite d'ordures et 
d'infamies se'llblables a celles qui ont autrefois attiré le feu du ciel 
sur des villes entières é:l qui auroient fait 'indubitablement chasser 
ce libertin de l_a Co~r peu de temps après qu'il eust commencé d'y 

• 
(1) Bibl, de !'Arsenal. l\:s. 3724, (Pièces concernant l'histoire de France, Il, 14). 
(~} Un bourll'eois de Paris nommé Chausson avait été brûlé quelque temps aupa-

ravant pour crime de sodomie. · 
(3J Bibl. Nat., ms. fr., 12619·, f• 101. 

(4l Bibl. Nat. Thoisy, 38,.- Requële d'inscription de faux de Guichard contre 
Lully, p. 17 du factum. 

' • 

; ' 
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paraître, si l'on n'avoit cru trouver un jour dans son repentir de

quoy justifier la grâce qu'on iuy fit en faveur de la Musique.
I) est vrai de dire que~cetArion de nos jours doit son salut à son

violon (:), comme'cefuyde Lesbos fut redevable du sien à sa harpe
qui le tira du nàufrage le vent qui a receu les cendres de l'infâme

Chausson, dont le procès note Baptiste, a porté cette vérité si loin

que mesme les Gazettes Etrangères au sujet d'un méchant feu d'ar-
tificequ'il s'avisa do faire vis-à-vis sa maison, en i6~4 publièrent
partout que s'il n'avoit pas réussi dansce fe:)-tà, on réussiroit mieux
à ce)uy qu'il avoit mérité en Grève.

Peut-être impressionné par ces menaces, l,ully mena durant

quelques années une vie moins scandaleuse. H prit pour
maîtresse M"s Certain, l'aimable claveciniste chantée par La

Fontaine. Tout Paris se pressait aux concerts que l'habile

artiste donnait en sa maison et où Lully faisait souvent chan-

ter des morceaux inédits de ses opéras. L'idylle fut mafheu-

reusement de courte durée et Enit fort vi!ainement.

Lully, en qualité de Surintendant de la Musique du Roi,
avait le droit « d'avoir un page mué près de sa personne (2).
Ce page, en 168~, avait nom Brunet; c'était un habile musi-

cien qui avait bien profité des teçons de son maître. Lully ne

tarda pas à s'éprendre de sa personne plus encore que de ses

talents et poussa l'impudence jusqu'à étaler cette liaison scan-

daleuse aux yeux de sa femme et de ses enfants. I! avait alors

cinquante-trois ans. Jalouse, M'" Certain n'hésita pas à faire

prévenir le Roi de'la conduite de son favori. Justement Bour-

daloue venait de prêcher à Versait!es, et, dans son compliment
d'adieu au~Roi, lui avait fortement conseillé d'exterminer de

sa Cour le vice auquel sacrifiait Lully à la suite de ce ser-

mon, Louis XtV « avait parlé à Monsieur sur les mœurs de

beaucoup de ses domestiques (3) ».

On devine l'effet que fit sur le monarque la dénonciation de
M"" Certain, lui montrant que ses propres favoris ne se con-

duisaient pas mieux que ceux de son frère. Il se décida à sévir

contre l'homme auquel il avait si souvent pardonné. Le page
fut arrêté, enfermé à Saint-Lazare et là fouetté d'importance.
Le bruit courut que, sommé de dénoncer ses complices, il

(t) Uestà noterquejusqu'auxenvironsde 1660,Lullyfut surtoutrenomméà
laCourpoursestalentsdeviolonisteet dedanseur.

(a) Etat de la France. Paris, Guignard, 1686, p. t6i.

(3) Dangeau, Journal, tome I, p. 83.
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paroître, si l'on n'avait cru trouver un jour dans son repentir de 
quoy justifier la grâce qu'on lu_y fit en faveur de la l\fusique. 

Il est vrai de dire que:cet Arion de nos jours doit son salut à son 
violon ( 1 ), comme ·celuy de Lesbos fut redevable du sien à sa harpe 
qui le tira du _nàufrage : le vent qui a receu les cendres de l'infâme 
Chausson, dont le procès note Baptiste, a porté celte vérité si loin 
que mesme les Gazettes Etrans·ères au sujet d'un méchant feu d'ar­
tifice qu'il s'avisa dB faire vis-à~vis sa n1aisçin, en 1674 publièrent 
partout que s'il n'a voit pas reussi dans ce feu-là, on réussiroit 1nieux 
à celuy qu'il avait- n1érité eu Grève. 

Peut-être i1npressionné par ces menaces, J ,ully me11a durant 
qnelc111es années u11e vie moins sca11daleuse. Il prit pour 
maîtresse l\f11e Certain, l'aimable clavecirtiste chantée par La 
Fontaine. Tout P.aris se pressait aux concerts que l'l1abile 
artiste don11ait en sa maison et où Lully faisait souvent chan­
ter des 1norceaux inédits de ses opéras. L'idylle fut mall1eu­
reusen1e11t de courte durée el finit fort vilai11emenl. 

Lully, en qualité de Suri11tendant de la l\f usique du Roi, : 
avait le droit « d'avoir un page mué près de sa person11e » (2). 
Ce page, en 1684, avait nom 13runel; c'était u11 t1abile musi­
cie11 qui avait bien profité des leço~s de son maître. LullJ' ne· 
tarda pas à s'épr~ndre de sa personne plus encore que de ses 
tale11 ts et poussa l'impudence jusqu'à étaler cette liaison scan­
daleuse aux yeux de sà femme et de ses enfants. Il avait alors 
cinquante-trois ans. Jalouse, .l\'1 11" Certai11 n'hésita pas à faire 
prévenir le Roi de· la co11duite de so11 favori. Justement Bour­
daloue venait de prêcher à Versailles, et, dans son compliment ' 
d'adieu au.Roi, lui avait fortement conseillé d'exterminer de 
sa Co~r le vice auquel sacrifiait_ Lully; à la suite de ce ser­
mo11, Louis X[V << avait parlé à Monsieur sur les mœurs de 
beaucoup de. ses domestiques (3) ». 

On devine l'effet que fit sur le monarque la déno11ciation de 
M11e Certain, lui mo11tra11t que ses propres favoris ne se con­
duisaient pas mieux que ceux de son frère. Il se décida à sévir 
contre l'l1omme auquel il avait si souver1t pardonné. Le page 
fut arrêté, enfermé à Saint-Lazare et là fouetté d'importance. 
Le bruit. courut que, so1nmé de dénoncer ses complices, il 

( 1) Il est à noter que jusqu'aux environs de 1660, Lully fut surtout renommé à 
la Cour pour ses talents de violoniste et de danseur. 

(2) Etat de la France. Paris, Guignard, 1686, p. 161. -
· (3) Dangeau, Journal, tome I, p. 83. 
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avait nommé plusieurs grands seigneurs de la Cour. Lully

reçut un blâme solennel du marquis de Seignelay et fut averti

que s'i) revenait jamais à pareilles pratiques, le Roi ferait de

lui un exemple éclatant (t).
L'affaire fit grand bruit. Ravis de cet affront fait à un homme

qu'it détestaient, les courtisans s'en donnèrent à cœur joie.
Cent vaudevilles prirent leur vol.

Certains parlaient à Lully de la colère du Roi

(i) Tout ceci ressort de la lettre suivante, en date, du ~4 janvier i685 que cous
avonsdecouverteaF)oreDce,daDs)esArcbives:

« Il famoso Batista ha per qualche giorno fatto cessare questi /'oy;onafnen<<,
anch' egli è stato il primo a sperimentare gli e~'«< ~e prediche fatte dal
Padre Bordala a Versaglia. Quest'huomo aveva un paggio della ~hstca dalla
camera del Rê chiomato Brunetto, che /o yacera./are <tt«o Ctd che gli veniva in

mente, <d essendo stato scoperto al ~!e che dormisse seco ogni notte con scandalo
della moglie e figlioli, il ~!e hà fatto rapare e rinchivdere </ /'ay~!o a S. Z/o~a/'o
et a Batista ha fatto fare una solenne riparala dal Sr. ~<!rcAese de Segnelay.
La conclusione essendo stata che se ritornera più a ~!m/<<pro<fcAe, il ~!e ne /a~a
un esempio. Il Paggio Aa avato molte s<a~a<e /)eycA~ confessi gli complici, e<
si dice che nc&t;a nominato y?!o/<'~t~nu/'t de~a Cor~. » Mediceo Francia, ~801.

Dangeau note dans son Journal à la date du t6 janvier: « On envoya à Saint-
Lazare le petit Brunet et le Roi ordonna à M. de Seignelay de dire à Lully qu'il
lui pardonnoit le passé, mais qu'à l'avenir, il prit garde à sa conduite. » I, 83.

Monsieur Lully est affligé
De voir son Brunçt fustigé
Il est jaloux qu'un Père

Eh bien!

Visite-son derrière.

Vousm'entendezbien.

Brunet se plaint de son destin

Et ne s'en prend qu'à la Certain

H dit dedans son âme

Eh bien!

Monsieur vaut bien Madame.

Vous m'entendez bien.

Console-toi, mon cher Bruoet,
Du tour que la Certain t'a fait,
Et dans ton infortune

Eh bien!

Songe que ce n'est qu'une.
Vous m'entendez bien.

Baptiste a dit qu'il ne fera

De sa vie aucun opéra
A moins qu'on ne lui rende

Eh bien

Son Brunet qu'il demande.

Vous m'entendez bien. etc., etc.
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avait nommé plusieurs grands seigneurs de la Cour. Lully 
reçut tin blâme solennel du marquis de Seignelay et fut averti 
que s'il revenait jamais à pareilles pratiques, le Roi ferait de 
lui un exemple éclatant ( r ). · 

L'affaire fit grand bruit. Ravis de cet affront fait à un homme 
qt1'il· détestaient, les courtisans s'en do11nèreilt à cœur joie. 
Cent vaudevilles prirent leur vol. , 

1\fonsieur Lully est affligé 
De voir son Bruniit fustigé ; 
Il est jaloux qu'un Père 

Eh bien ! 
Visite-son derrière ... 
Vous m'entendez bien. 

Brunet se plaint de son destin 
Et ne s'en prend qu'à la Certain 
Il dit dedans son âme 

Eh bien ! 
1\lonsieur vaut bien Madame •.. 
Vous m'entendez bien. 

Console-toi, mon cher Brunet, 
Du tour que la Certain t'a fait, 
Et dans ton infortune 

Eh bien ! 
Songe que ce n'est qu'une ... 
Vous m'entendez bien. 

Baptiste a dit qu'il ne fera 
De !la vie aucun opéra 
A moins qu'on ne lui rende 

Eh bien 1 ' 
Son Brunet qu'il demande ... 
Vous m'entendez bien •.. etc., etc. 

-

Certains parlaient à Lully de la colère du Roi : 

• 

(1) Tout ceci ressort de la lettre suivante, en date, du 24 janvier 1685 que nous 
avons découverte à F.lorence, daos les Archives: . 

« Jl famoso .[Jatista ha per qualche giorno fatto cessare questi ragionamenti, 
anch' egli è stato il primo a sperimentare gli ejfetti del[e prediche Jatte dal 
Padre Bordalu a Versaglia. Quest'huomo aveva un paggio della .Musica dalla 
canzera del Rê chiomato Brunetto, che lo facera./are tullo ciô che gti veniva in 
mente, ed essendo stalo scoperto al Rè che dormisse seco ogni no/te con scandalo 
della mogtie e jiglioli, il Rè hà /alto rapare e rinchivdere il Paggio a S. Lararo . 
et a Batista ha fatto /are una solenne riparata dat· Sr. Marchese de Segnelay. 
La conclusione essendo stota che se ri/ornera più a simili proliclze,' il Rè ne fara 
un esempio. Il Paggio ha avalo molle staffilate perchè confessi gli complici, et 
si dice che h'abbia nominato molli signuri delta Gortè. » ll!ediceo Francia, 4801. 

Dangeau note dans son Journal à la date du 16 janvier: « on· envoya à Saint­
Lazare le petit Brunet et le Roi ordonna à 111. de Seignelay de dire à Lully qu'il 
lui pardoenoit le passé, mais qu'à l'ave11ir, il prît garde à sa co11duile. » I, 83, 
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D'autres lui prodtguaiem des consolations burlesques

B.<ptiate,preudM6oindctav.e,

D'autres prêtaiettt à Lully des discours impudents

La vieille Certain se fâche

Le reste de la cotnpsratisuù ne peut être ~té.

n sembte,à dire vrai, que Lully fut plus ém-u de ladisparition
de son page que du scauda'teq'u'it avait so~tevé. Le roi, sous !s

chanrM de l'opéra de /{o/<!K(<,'n'avait pas tenu rigueur au

compositeur de ses incartades. Au mois de juin !685,)eFio-
rettUn faisait chanter dans t'Orangerie de Sceaux, au cours
d'une fête donnée à Louis XtV par Seignelay, ~une cantate de
circonstance sur des vers de Racine. Ainsi s affirmait. la ren-
trée en grâce du musicien et ses rapports amicaux avec le
Secrétaire d'Etat.

Peut-être pour donner le change, Lutty ébaucha vers cette

époque une idylle avec une femme qui, à défaut, de jeunesse,
avait des quartiers de noblesse Madelained'Angennesdeia

Loupe, veuve d'Henry de Senneter.re, duc de la Ferté, PaiT et

Maréchal de .France. La duchesse de la Ferté, alors sur !e

retour, se donnait pour grande Tnétomane; eite'avm'), ptris des

leçons de chant ~vec 'le fameux matU-e Bacitty (~.) ei était assi-
due à'l'Opéra. Si une chanson qu'on tr<~uve}dansdivers recueMs
et à laquelle Le Cenf fait 'altusion est bteu-« un jmprotNpt.u 1)

camposë par LuUy luj-méme, celui-ci n'aur.a!t. '{Ms cTa~nt, en

(t) B.'N. Ms. fr. 'n6ao,f .4~5.
(~)/&;d.,f" %~<).
(S) /&td. f' !4~.
(4)76;d.,f°~4.
(5) Cont~nratMn'N'e ~a ~ttM'ytte t~o/t'en'te e~de la musique ~aR~-cfse.

C'~st. te iRoy qui te tuetMtce,
Ah! Lu!)y, sunge a chauler,

Turt:~ieustju<tud'ttechat<t*f,
Tu ue peux ptu.!)Teu~gur.
C'est, iu Roy qut te. tnemiCC,
Ab~ 'LuTty, BOngoà chn'nger'().).

Dan!i )je~ ton '8ruue< reviendra,
Car k'. Do~e vient qui fera

La paix (te t'hahe (2).

Que Bruno, woi). moa mignon
Elle est 'tine vieHie vache,
rt eat un joty bardaohe. (3).

s~ 
------------ ----·•·----·- -·------

C'.:ist. le il\',oy qui te •,ueuuce, 
A:h .! L .. lly~ suage .à .changer, ' 
'fu l'evieu,; quaud il te cha,;i;", 
'l'u ue peux plu,; l'eugag(lr. 
C'.,st ie f\ùy qui te uier.ruce, 
,\h 1 'Lu~lly, so11b~ it cba'llger { 1,) . 
• 

D'autres l11i [)rodiguaie11L des consolatïo11s burlesques : 

13.ptiste, preudi. soin de ta v,.e, 
Duns peu tori .•Bruuet revieodra, 
Car lt, Do,;-e vital qui fe,·a 
La paix d.: l'ltal,e (2). , 

• 
D'autres prêtaient à Lully des ,1i•scour~ impu(le11ts . 

• 
La vieille Ce, taio se f àche 
Que Brun-et 't!OiL n100 •rnig-non: 
Elle est ·u·oe v1ei1tle V-dche, 
fi e::ll un joly bardacbe ... (3). 

Le resle de la co1n1)al.'.aisoo ne peu,t ·être cité. 
li semble, à dire vrai, que Lull_y fut plus ému de ladi8pariLion 

de son page que du sca11d·a:le-qi1':i.l avait sottlevé. Le roi, sous la 
char1rie de l'opéra de Rolartd, •11'avait pas te11u ri~ueur au 
cornpositeur de se:; incartades. Au 11t0Ïs rle jul11 r 685, le Flo­
renli11 faisait cha11Ler dar1s l'Orar1gerie de Sceaux, au cours 
d'une fêle don11ée à Louis XI V par Seig.r1elay_, •t111e ca11late de 
ci:rconsta11ce sui· des vers dt: llacine. Ai11si s'affirn1ait la 'ren­
trée e11 g1·âce du 111usicier1 et ~es rs1-.pports a111icaux avec le 
Secrétaire d'Etat. · 

l)eut-ètre pour do1111er le change, 'L11\ly éba_ucha vers . cette 
époque une idylle avec 1111e fe,11me qui, a défaut de jeunesse, 
avait des quartiers de 11ol1lesse : lVladelain~ d' Angcu11es de la 
Loupe, veuve d'Henry d·e Senneter.re, dnc de la Fert:é, }JaiT et 

· Marécl1at de ,l<'fa11ce. La duchesse de la Ferté, al.ors si1r le 
retour, se don11ait pour grande 111é'loina.11e-; elle ·ava,ït piris ,d,es 
leçoi1s de chant ~vcc ~e fa,œeux maît,·e ·saci'lly (4) et et.ait ass.i­
d.uc à 1"0pêra·. Si une chans·on qu'·o11 trot1 ve}d•ans d·i V6rs recu,ei~s 
el à :laq•uelte Le Cenf fait ,a1t,usio11 est bieu ~, u11 .impro·u.i ptu 1J 

co1npos,ë pat LulJy 1u:i-.1nè1n.e; ccluï-ci 11'au1:ait 1)1is crai,,t, e~'I.. 

(1) '13. 'N. l\1s. fr. 11~620, ·f'l •4-•5. 
(1) Ibid., f 0 4it9. 
( S) Ibid .. , f• ri~~. , 

1 

-
('4) Ibid., fo ~,.4. · 
{ô) Con1pnra18on -de l,a n1asiq:u,·e ïtaliemie 6fl ,de .la ,1nusiqae .française . 

• 
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se déctarant, de faire remarquer à ta duchesse tju'en sa faveur

il renonçait à ses ~oût contre nature

AimableLa Ferté (bis)
Quivousvoitun momentest à jamais charjné,
Moyqui suis Florentinj'ay changéde côté (t).

La Cour s'amusa quelque temps de cette liaison un peu ridi--

cule

La MajëchaieEt coetera
Neva plus ,~uè)'eà l'Opéra.

L'Italien la cajole
Ëh bien 1

Et fait la cabriole.
"Vousm'entendezbien(2).

L'amour.de la Maréchale Duchesse de la Ferté n'occupait

pas Lully tout entier.. Il menait de front- diverses aventures

tt ne dédaignait pas de se tivrer à des débauches crapuleuses.
Des couptets ~raveteux nous ouvrent un jour singulier sur

la vie privée de Lully vers la fin de son existence.

.Baptiste est le dieu du b.

La garce lui dresse un autel

Il tond tout, jusqu'à la servante,

Que chacun chante

Baptiste, etc.

Baptiste est so!goe'par Jeannot,
H va lui payer son écot (3)
Au milieu de la rue Tarante (<i),

Que chacun chante

Baptiste, etc.

Une note du chansonnier Maurepas, d'où ces couplets sont

tirés, indique que Jeannot était un fameux spécialiste des

maladies secrètes. Si Fon songe à ta mort étrange de Lully, à

cette blessure insignifiante au pied qui s'envenima, se gan-

grena et emporta le malade, maigre tous tes efforts delà méde-

cine, on peut se demander si Lully n'avait pas contracté le

mai redoutable auquel son ami et protecteur le Duc de Ven-

dôme dut un peu plus tard la perte de son nez.

Ses contemporains le croyaient et en rendaientresponsable

ft)Ms.fr.ia6<9,p.aSf..V.le commentairedoatcecoupletestsuivi. LeCerf
faitallusionà cettechanson Comparaison,p. t8s.

(s) Ms. fr. ~690, p. 407.

(3) En note n c'e:<-a-~<rf, il va SBe/- la v. e.

(4) KueTaraDne.

' . 

• 
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se déclarant, de fair.e reinarquer à ·la duchesse qu'en sa faveur 
il re11onçait à ses ,goût contre nature : 

Aimable La Ferté· (bis) 
Qui vous voit un mornent .est à jamais charmé, 
Moy qui suis Florentin j'ay changé de côté ( r ). 

La Cour s'a1nusa quelque temps-de cette liaison un peu ridi-
cule : · 

' 

La Maréchale ~t caetera 
Ne va plus guère à P{)péra. 

L' l talien la .:ajole 
Eh bien l 

Et fait la ·cabriole ... 
"Vous m'entendez bien (2). 

L'amour .de la ifaP~cl1ale ,D1:1chesse de la Ferttt .n'occupait 
pas Lully tout entier.. Il menait de frout: di verses a.veature-s• 
1t ne .dédaignait pas de se li.vrer à des débauches crapuleuses. 
Des' couplets graveleux 11ous. ouv.rent un jour suiguJier sur· 
la vie privée de Lully vers la fin de son exis.tence. · 

,B.ap.ùste es& le dieu .du b, .. 
La garce Jui dresse un autel 
Il tond tout, jusqu'à la servante, 

, 
Que chacun chan1e : 

Baptiste, etc ..... 

Baptiste est soigoé;par Jeannot, 
Il va lui payer son écot (3) 
Au milieu de la rue Tarante (li), 

Que chacun chante 
Baptiste, etc ... 

U11e 11ote du char1sor1nier ~Iaurepas, d'où ces couplets sont 
tirés, i_ndique que Jeannot était u11 fa,neux spéciaJiste des 

. maladies secrètes. Si J'on songe à la .mort étrange de Lully, à 
cette blessure insignifiante au pied qui s'e11venima, se gan­
gre11a et empürta le malade, ~algré tou~les_eff~rts dela méde­
cine, 011 peut se demander s1 · Lully n avait ,pas contracté le 
mal reclou1able auquel son ami et protecteur Je Duc de Ven­
dôrne {lut un peu plus tard la perte de s011 nez ... · 

Ses co11tem porains ltt .croyaier1t et en rendaient responsable 
• 

( 1) ~[s. fr. 12619, p. 23 1 .. V. le coa1men ~aire dont ce couplet est suivi. --,- Le Cerf 
fait allusion il cette chanson : Comparaison, p. 182. . ' 

(2) !Ifs. fr. 126~0, p. 407. . 
(3) En note:« c'est-à-dire, il va suer la v.- .. e." 
(4) !tue Taranne. 

' 
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une danseuse de l'Opéra, Mademol~elie Pezant, ainsi qu'en

témoigne une note qui accompagne le couplet suivant

Pezant, moins de vanité

Avec votre air sec et fade

Et~sivousêtesmatade,
Allez vous faire panser.
11 vous faudrait un chimiste

Pour vous eslever le sein (;),
Je jure, foy de Baptiste (2),

Que votre/y'0ft< n'est pas sain.

En t686, alors qu'il achevait Armide, Lully fut dangereu-
sement malade. Etait-ce une crise de cette terrible maladie qui
le tourmentait, ou plutôt n'éprôuvait-il pas les suites de son

intempérance et de son ivrognerie sous forme d'un accès de

diabète On se rappelle les reproches de la bonne madame

LuHy au chevalier de Lorraine « C'est vous qui l'avez enivré

le dernier et qui êtes cause de sa mort» Il est bien certain

que ce furent les excès de toutes sortes auxquels se livrait

Lully qui hâtèrent sa. fin. Il eut pourtant quelques mois heu-

reux et brillants avant de succomber Armide venait de

réussir triomphalement à Paris; Lully fit représenter chez les

Vendôme au château d'Anet, en présence du Dauphin, la Pas-

torale d'Acis et Galathée. Le soir, on intriguait pour prendre

place à la table du spirituel Surintendant de la Musique, dont

les saillies et les bons mots faisaient les délices de l'assis-

tance (3).

Lully étaitun merveilleux convive; il tenait en joie ceux qui
l'entouraient et excellait à chanter des airs à boire de sa façon.
La Vieville parle avec attendrisi-ement de la chanson

« Buvons, mes c~e/'s amis, buvons », qu'il entonnait de ma-

nière inimitable.

Au château d'Anet, Lully rima des vers fort tendres pour
la principale interprète de son opéra, la fameuse Marthe Le

Rochois. Chaulieu nous les a conservés avec la réponse qu'il

(1) En note: « Elle avoit la gorge fort plate. Il ~S~~
(2) En note « L'autenr entend J.-B. Lully, conseiller du Roy. à qui on disait

que la Pezant avoit donné du mal, ce qui surprcnoit à cpuse de ses indications

qui n'étoient point pour les femmes. Ms. fr. n62<, p. a6 ( à la date de t686).
(3) c La troieième table estoit celle de monsieur de Lully. On y Yoyoit toujours

bonne compagnie tant à mander qu'& faire conversation avec M. de Lully, pendant
les repas, parce que son entretien n'est pas moins agréable que tes ouvrages.
Mercure galanl, septembre ~6M, p. ~8~ et suiv.

, 

' 
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une danseuse de l'Opéra, ~1ademoilelle Pezant, ainsi qu'en 
témoig11e une note qui acco1npag11e le couplet suiva11t: 

Pezant, moins de vanité 
Avec votre air sec et fade 
Et, si vous êtes mal ad!', 
Allez vous faire panser. 
11 vous faudrait un chimiste 
Pour vous eslever le seia ( 1 ), 

Jè jure, foy de Baptiste (2)1 
Que votre front n'est pas saia. • 

E11 1686, alors qu'il achevait Ar·n1ide, Lully fut dang·ereu­
se1ne11t 1nalade. Etait-ce u11e crise de celte teri·ible maladie qui 
le tour111entait, ou plutôt 11'éprouv~it-il pas les suites de son 
intempéra11ce et de son ivrognerie sous forme d'un accès de 
diabète ? On se rappelle les reproches de la bon11e madame 
Lul°ly au chevalier de Lorraine : << C'est vous qui l'avez enivré 
le dernier et qui êtes cause de sa mort » ... Il est bien certain 
que ce furent les excès de .toutes sortes auxquels se livrait 
Lully qui hâtèrent sa.fin. 11 eut pourtant quelques mois heu­
reux et brillants avant de succo1nber ; Armide ve11ait de 
réussir triomphalement à Paris; Lully fit représenter chez les 
Vendôme au château d' Anet, en présence du Dauphi11, la Pas­
torale d' Acis et Galathée. Le soir, on intriguait pour prendre 
place à la table du spirituel Surintendant de la l\1usique, dont 
les saillies et les bons mols faisaient les délices de l'assis­
tance (3). 

Lully était un merveilleux convi,;e; il tenait en joie ceux qui 
l'entouraient et excellait à chante~ des airs à boire de sa façon. 
La Vieville parle avec atte11drisi;ement de la chanson : 
« Buvons, mes che,·s amis, buvons », qu'il entonnait de ma­
nière inimitable. 

Au château _d'Anet, Lully rima des vers fort tendres pour 
la principale interprète de son opéra, la fameuse Marthe Le 
Rochois. Ch~ulieu nous les a conservés avec la réponse qu'il 

( 1) En note : " Elle a voit la gori:-e fort plate. » · --- --·-··- ,.~~ ii'!i 
(2) En note:·« L'autenr entend J.-B. Lully, conseiller du Roy ... à qui on disoit 

que la Pezant avait donné du mal, ce qui surprcnoit à cPuse de ses iuclinations 
qui n'étoient point pour les femmes. " l\1s. fr. 12621, p. 26 ( à la date de 1686). 

(3) "La troisième table estoit c~lle de monsieur de Lully ... On y voyoit toujours 
bonne comppgoie tant à manger qu'à faire conversation avec 1\1. de Lully, pendant 
les repas, parce que son entretien n'est pas moins agréable que Ees ouvrages. • 
Mercure galant, s,pt,·mbre 1686, p. ~84 et suiv, 

, 
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yfit (!).Hs se chantaient sur l'air de sarabande du ballet de la

TVc/ysa'Mcede Vénus.

Quel étrange changement 1

Que mon âme. est transportée

Trop aimable Galathée,
Je vous aime assurément

Je renonce à ma patrie,
Je me jette à vos genoux

S''courez-~moi, je vou? prie,
Mon salut dépend de vous.

Ce ne fut sans doute qu'une passade. D'ailleurs Lully, plus

galant que jamais, malgré son âge, adressait un madrigal
admiratif à la belle Fanchon Mareau, qui chantait le rôle de

ScvLa dans ce n:e!n.e o~cra.

AdorableScylla(bis),
QuandPâris à Vénusla pommeprésenta,
Elleeût été pour vous,maisvousn'étiez pas là. (2~.

Lully quitta Anet comblé de présents par les Vendôme. Le

duc lui avait donné une bague de grand prix qui lui venait de

son aïeul; occasion pour les ennemis de Lully de s'égayer

Jeporteaudo~gt
L'anneau que le vieux Vendôme

Rapporta jadis de Sodome.

C'est pour Lully,
Eh! pouvoit-on en France

Mieux choisir que luy ? (3)

Trois mois après son retour d'Anet, Lully fut victime d'un

accident bizarre en dirigeant, avec trop de véhémence, son
Te Deum en l'église des Feuillants dé la rue Saint-Honoré, il
se frappa violemment l'extrémité du pied. La gangrène se mit
à cette petite blessure, et, après une longue agonie, il expira
le 22 mars 1687.

Pris de repentir,et d'angoisse à la véille de mourir, il avait
fait pénitence avec une ardeur extraordinaire, se faisant met-

tre sur la cendre, la corde au cou et marquant la douleur de

ses fautes de la manière la plus édifiante. Par son testament,
dicté au milieu des affres de l'agonie, il avait ordonné un grand

(1)Œ'uwMdiverse'sdeM.deChaulieu,Amsterdam,!?33,I!, 1~5.
(a)Ms. fr, 126~,p. 97.
~) Me.fr. 19621.
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y fit ( 1 ). lis se chantaient sur l'air de sarabande du ballet de la 
Nai~sance de Vénus. • 

• 

' 

Quel étrange changement I 
Que mon âme. est tra_nsportée ! 
Trop aimable Galathée, 
Je vous aime assurément : 
Je renonce à ma patrie, 
Je me jette à vos genoux ; 
S<'courez=moi, je vou~ prie, 
l\1on salut dépend de vous. 

(-:e ne fut sans doute qu'une passade: D'ailleurs Lully, plus 
galant que jamais, malgré son âge, adressait u11 1nadrigal 
admiratif à la belle Fa11chon Moreau, qui chantait le rôle de 
Sc ,.r·,, r1·-111s· C" n'e'•r,n O,.,c:-,., • l;.a ~,o.:.. . v • , .. ....., . c1.. 

• 

Adorable Scylla (bis), 
Qc1and Pâris à Vénus la pomme présenta, _ 
Elle eftt été pour vo'us, mais vous' n'étiez pas là ..• ( 2) . 

Lully q·uitta Anet comblé de présents p:ir les Vendôme. Le 
duc lui avait donné une bague de grand prix qui lui venait de 
son aïeul; occasion pour les ennemis de Lully de s'égayer : 

Je porte au do;gt. 
L'anneau que le vieux Vendôme 
Rapporta jadis de Sodome. 

, 
• • • • • • • • • • • 

-• • • • • • • • • • • 

C'est pour l,ully, 
Eh! pouvait-on en France 
!\lieux choisir que luy? (3) 

Trois mois après son retour d' Anet, Lully fut victime d'un 
accident bizarre : en dirigeant, avec trop de véhémence, son 
Te Deum en l'église des Feuillants dè la rue Saint-Honoré, il 
se frappa violemment l'extrémité du pied. La gangrène se mit 
à cette petite blessure, et, après une longue agonie, il expira 
le 22 mars 1687. 

Pris de repentir.et d'angoisse à la véille de mo11rir, il avait 
fait pénitence avec une ardeur extraordinaire, se fai.3ant met;. 
tre sur la cendre, la corde au cou et marquant la douleur de 
ses fautes de la manière la plus édifiante. Par so11 testament, 
dicté au milieu des affres de l'agonie, il avait ordonné un grand 

(1) Œu~res diverse's de M. de Chaulieu, Amsterdam, 1733, Il, 175. 
(2) Ms. fr, 12621, p. 97. -
(:JJ l\fs. fr. 12621, 
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nombre de messes pour te repos de son âme et iégTjédes som-

mes considérables à des fondations pieuses.
Sa mort fut saluée par les cris de joie de ses ennemis. Ils

s'acharnèrent sur sa mémoire avec une cruauté qui nous sem-

ble abominable.

Les épigrammes se multiplièrent.On. connaît les stances de

Pavillon à propos du Mausotée~de Lutty sur iequot était repré-
sentée « la Mort tenant d'âne main un flambeau renversé et

de l'autre soutenant un rideau au-dessus du buste M.

0 mort. qui cachez sont dans v<<attetn'ttMa sombres;
Vous par qui. les plus grande héros,
Sous prétexte d'un plein repos,

Se trouvent obscurcis dans d'éteroelles ombres,

Pourquoi par un faste nouveau

Nous rappeler )q scaodaleuse histoire

D'un libertin indigne de tnétnoire,
Peut.-être même indigne du. tombeau?

S'est-il rien vu de: si mauvais) exemple-?

L'opprobre des MofteLa trionCe dans un temple,
Où l'on rend à genoux ses voeux-au Roi des Cieux

Ah! cachez pour jamais ce spectacle odieux,
Laissez retomber sans attendre

Sur ce buste hontenac votre fatal. rideau,
Et ne montrez que le Bamiboau

Qui devroit avoir mis )'0rigicai.en cendre (i).

L'année même de la mort de Lully, Bauderon de Senëcë pu-
blia'son pamphlet Lettre ~e C/e~e~< 7Ma/'o/sur ce qui s'est

passé à /'c!rA'<u~ede, J.-B. Lully aux 67t/.[/K~x-ysee~où il

den-onçait. les mœurs infâmes, de t'ex.-surintendant.

A cette campagne contre t.) mémoire du mort, les admira-

teurs deiLulty répondirent, en- exaltant le g-.éniedu Ft.orenUn,

que nul ne songeait encore à contester. Mais,, en haut lieu, on

se montrait assez, hostile aux apologistes de La)ly. C'est. ai.nsi

qu'un certain Nodot, qui, pour plaire à la. Duchesse de La

Ferté, avait cornposau'.) ?~o/~Aede/.M/~6tH~cC/<a/M'/)~-

.Elysées, ne put ob-tenij i'autorisa.t.iou de le faice.imprimera).

(i),<[Et!tUf~<<<ut~<!)~.Amaterdat)ti~5o<2'pa.ï-ttte,p- 177.
Sur cette ëpi~ramme attribuée longtemps pac erreur à t'aube de Lavau, v. La-

chèvre', op. <!<< t, 3r6 et. 3a~

(2,~On liL erk effet en, tête. d'une nouvt>Jle.maisuscrite dn,recuei1Du.1'ralagc¡ il. la(~Oatitette~eteo.tet&d'une DOavd)e.m!mus€E)te d'n'eGuei~D)iTr!ttagea. ja
Bib)'. de rArsenar(Ms. 6572) ta note survante < Cette pièce est tirée d'un petit
ouvrage de M. Nodot intituté Le. triomphe de Lully aux CAam~)t-B'seM pour
lequel on arefusé nn privilègeau moïs de janvier tyou."Cette indication a ëcha'ppé
au chercheur qui croyait devoir attribuer récemment à flacine la composition de
cette œuvre de dixième ordre.
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nombre cle messes· pot1r le repos de so11 âme et légué des som­
mes considérables à des fondations pie11ses . 
. Sa mort fut saluée par les cris (le joie de ses ennemis. Ils 

s'acharnèrent sur sa mémoire· avec une cruauté qui nous sem­
ble abominable. 

Les épigrammes se mulliplièrent. On. connaît les stances de 
Pavillon à propos du l\fausoiée: de Luliy sar. lequel était repré­
·sentée « la Mort tenanC d'u·ne mai11 un flambeau renversé et 

• 

de l'aulre soutenant un rideau au-rlessus d'u buste>>. 
0 mort qoi c::ac-1.wz touf tla;F.L'l va,s dlemimues sombres; 

. Vous par qui. les p\us g.rands héros; 
Sous prétexte d'un. plein repos, 

Se trouvent obscurcis dans d'éteroelles ombres, 
Pourquoi par un faste nouveau 
Nous rappeler 111 scaodaleuse hiatoire 
D'un libertin indigne de mémoire, 
Peut-être même indigne du. tombeau? 

S'esl-il rien v-u de si mau,•aiSJ exemple-? 
L'or.probre des Moctels. trimnfe daos un temple, 
Où l'on rend à genoux ses vœux-au Roi des Cieux! 
Ah! cacfiez pour jamais ce spectacle odieux, 

Laissez retomber saos atlendre 
Sur ce buste ho0teooc· votre fatal, rideau, 

Et ne montrez que le f:l~rn,beao 
Qui devroit avoir mis l'Origioal ,en cendre ( 1 ). 

-

L'année même de la morl'de l,t1IIJ', Baurl·eron de Senécé pu­
blia 'son pamphlet : Lettre de· Clenient Marot sur ce q1li s'est 
passé à l'arrivee de, J.-B. lulf.lJ aux G'lwmps-Elysées, où il 
dénonçait les mœurs infâ,nes. de. l'cx,-surintendar1t •. 
· A cette carnpagr:i.e CO!il tre l<1 111é111oire flu morl,, les admira.-

- · leurs. de: Lully, répondirenL en. exaltant le génie· d.u Fl.o.rentin, 
que nul ne songeait encore à co11Lester. l\1ais,, e.n haut l~eu,, o.n 
se mo11lrait assez. l1ostile aux apologistes de Lully. C'.est. ai.ns,i 
qu'un certai11 Nodot, qui, J)Our plaire à la. D·ucl1esse. de La 
Ferté, avait comr1osé \ID 1'r·io111phe de Lully a1,x Cl1a.mps­
_Elysées, ne put obte,uir l'autorisa.t.iou. de le faire. imprimer(2.). 

( 11 Œllillres. dt. Pauiil<!>n,_ ,\.m&terda10~ 17~0,,. 2• p,mJe, JI- 177. 
Sur celle é~i:;;ramme,- attribuée l<ilogterops pac erreur à l'aubé de Lavau, v. La­

.chèvre; op. e1b., t, 3r6 et 32'2'., 
(:i.~ On liL en- e.ffet eo. tête. d'une nouvt>Jle. ma,,us,;,uife d 11. recuei1 l)u. l'ralag,i à la 

Bibl'. d'e r Arseoaf (l\ls. 6572) la noie sui'vante : « Cette piêce est tirée d'un petit 
ouvrage de l\L Nodot intitulé Le. triomphe de Lully aux Cha,nps-Elysées pour 
lequel on a refusé on privilège au moïs de janvier 1 7ou. n Cette indication a échappé 
au chercheur qui croyait devoir attribuer récemment à Jlacine la compo&itioo de 
cette œuvre de dixième ordre. 
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Dans cet
opuscule,

l'auteur s'élevait' avec force contre ce

qu'il appelait « des calomnies qui n'avoient pour fondement

que la jalousie ». Après quoi, il aHéguait que si les juges

impartiaux « voutoient prendre la peine d'entrer dansle détail
'te sa vie, ils trouveroient qu'il t'a passée avec'd'es plaisirs que
ses adversaires nomment criminels et que cependant leur

Tribunal n'a jamais condamnés dans tesptus grands héros(ï).

Luit'y était donc admis au rang des d'emi-dieux et, par une
délicate attention, prenait part au festin céleste à côté de

Ganymède.
Ce panégyrique nous montre que tes moeurs de Lutty, si

sévèrement critiquées par ses ennemis, étaient; jugées avec

indulgence par ses admirateurs. « Mon pauvre ami, déclare

Le Cerf de la Vievitte, Lully est Lully, comme a dit Monsieur

de La Bruyère; mais Lutty étoit'homme et homme adonné A

ses plaisirs (2). » Il faut ajouter que « ces plaisirs étaient

ceux d'un grand prince comme Philippe d'Ortéans, de grands
seigneurs comme tes Vendôme, te Chevalier de Lorraine et

cent autres, car ce n'est pas sans raison que Bussy Rabutin se

plaignait, dans sa France <?a/c:n/e, de voir la Cour adonnée à

ces pratiques honteuses.

Une curieuse lettre de Fabbé Atto Metani (~) nous montre

que Lully avait des disciples en débauche aussi bien qu'en

musique. Peu de jours après la mort du Surintendant, le Roi

serésolut à sévir contre les hérétiques en amour; il les bannit

de sa présence. Atto Meiani~ en rapportant ce fait, ne peut

s'empêcher de rappeler le souvenir de Lully :« Les exités sont

tous disciples du fameux Baptiste et il semble bien qu'après
sa mort sa secte ne puisse se maintenir dans le crédit et la

puissance où elle sé trouvait jusque-tà, grâce aux apppis et à

la faveur dont it jouissait à la Cour. Vous trouverez ci-joints

quelques vers composés pour immortaliser la mémoire de cet

homme

C'est grand dommage de Lully, e

Cethommeen musiqueaccompli

(t) Bib). de ['Arsanat, ms. 63~2, p.a6o et. smv.

(2; Comparaison. H,~).

(3) Sur le castrat Atto Me)ani,qui mourut ambassadeur de Toscane après avoir
fait sa fortune comme chanteur d'opéra, cf. H. Prnuières, /'0,oe/*a italien en
fronce auant /,[t~y, Champion, )gt3 ~in-8").
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I?ans cet ,opuscule, l'aut_e1tr sJ~lev~•it! ~vee forc-e· contre ce 

cin'1l appelait «des-calomnies qo1 11 avo,ent pour fondement 
· q11e la jalousie ». Après· quoi, il aflégttait q11e si les juges 
impartiaux« vo11loienl prendre la peine d'entrer dansle <létnil 
rle sa vie, ils trouveroienl qn"il l'a passée 'avec· des plaisirs que 
ses adversairfs nomment criminels et que cependan·t l'eur 
Tribunal 11"a jamais condamnés dans les· plus grands· l\éroir (r ). 
L11ll'y était d·onc admis· a11 rang des d'emi-di:eux et, par· une 
délicate attention, prenait part au festin célest:e à côté· d·e 
Ganymèd·e. , 

• Ce panégyrique nous. montre que l'es mœ11rs. de L1rl}y, si 
sé'vèrement criliq9ées par ses ennemis, étaient j,ig-ées avec 
ind'ulgence par ses adrnirateurs. « l\fon pauvre ami, d'éclare 
Le Cert" de la Vievitfe, Lully est Lully, comme a dit l\'fonsieur 
de l~a Bruyère; mais Lully étoit- homme et homme adonné à 
ses plaisirs (2). )> li faut. ajouter q11e « ces plaisirs 1> étai·ent 
ceux d'·un gran~ prirrce comme Philippe d''Orléans, cfe grands 
seigne11rs comme les Vendôrne, Je Chevalier d'e Lorraine et 
cent'autres, car ce n''est pas sans raison que· Bussy Rabutin se 
plaignait, dans sa France Galante, ère voir la Cottr adonnée à 
ces pratiques honteuses. 

Une curieuse lettre de l'abbé Atto l\lelani (3) nous montre 
que Lully avait des disciples en débauche aussi bien qu"en 
musique. Peti de jours après la mort du Surintend·ant, le Roi 
se résolut à s~vir contre les hérétiques en amo11r; il les bannit 
de sa prése11ce .. .\tto l\Ielani, en ra ppoI'tant ce fait, ne pet1t 
s'empêcher cle ra,ppeler le souvenir de Lully:« Les exilés sont 
tous disciples d't1 farneux Baptiste· et il semble bien qu'après 
sa mort sa se.cte ne puisse se mainte11ir dans le crédit el la 
puissance où elle sé trouvait jusque-là, grâce at1x app~1is et à 
la faveur do11t if jouissait à la Cotir. Vous trotrverez ci-joints 
quelq11es vers co1nposés pour immortaliser la mémoire d'e cet 
hoinn1e : · 

C'est graod don1ma!{e de Lully, 
Cet homme eu u,usique accoIIl_pli 

(,) Bibl. de I' Arsenal,. ms. 6542, p.!!60 et sui v. 
(2; Comparaison ... Il, 4.1. · 
(3) Sar le castrat Atlo Melani,qui 1nourut ambassadeur· de Toscane· après avoir 

fait sa fortune comme chanteur d'opéra. cf. H. Prunières, l'Opera italien en 
-France avant Lully, Champion, 1913 (in-8•j. 

\ 



MKR~VHK UN FhANCK–t-v-<9t688

Et qui faisoitdesairs si tendres,
Il est mortet fort regretté;
Encors'il estoitmort commei)a mérite,
Onauroit pu garder ses cendres(i).

Qui donc rimait ces vers féroces ? D'austères moralistes,
d'honnêtes gens révoltes par les mœurs infâmes du Surinten-
dant ? Non pas, d'aimables compagnons de débauche comme

Chaulieu, La Fare, Pavillon, Bauderon de Senecé; des gens
de lettres btessés dans leur vanité ou leurs intérêts,furieux de

n'avoir pu fournir de livrets au musicien, jaloux du succès,
du crédit, de la fortune de Lully.

On aurait grand tort, en étudiant Lully, de négliger sa vie

privée. Elle nous permet de replacer l'homme dans son milieu,

parmi ces seigneurs libertins adonnés aux mœurs italiennes

qui forment la Cour des Vendôme. Elle nous révèle chez

l'homme une sensualité ardente, capable de l'entraîner aux

plus périlleuses aventures, une soif de plaisir, de jouissance,
un besoin de brûler la vie par tous les bouts, qui peuvent être
fort antipathiques, mais qu'il n'est pas indifférent de connaître

pour bien comprendre sa musique. A côté du Lully officiel,
du Lully Conseiller du Roi,, en habit de cérémonie, nous

devinons un Lully nouveau, débraiUé, vulgaire, allant s'eni-

vrer dans les mauvais lieux de la Capitale.
Il faut tenir compte de ces indications en étudiant l'oeuvre

du Florentin. Elle nous apparaît aujourd'hui, comme la tra-

gédie classique, Egée dans une noblesse majestueuse. Aux

contemporains elle semblait singulièrement vivante et expres-
sive. Ce n'est pas en vain que l'austère Boileau stigmatisait

Tousces lieux communsde moralelubrique
QueLully réchauffadu son de sa musique.

Cette musique a fait verser bien des pleurs, battre bien des

cœurs, succomber bien des vertus.

HENRY PaUNIÈRES.

(t) R. Archivio di Firenze, Mediceo, Francia 4Soi.Lettre du 7 avril 1687. « Gli
csitiati sono tutti discepoli del famoso Batista a pare appunlo che, doppo la di lui

morte, la sua setta non abbia potuto mantenervi nel credito e vigore di prima per
l'aiuto et il favore ch'egti aveva alla Corte. Trovera V.S. Hma qui appresso alcuni
versi fatti per immortalare ta memoria di tal uomo »
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Et qui faisoit des airs si tendres, 
Il est mort et fort regretté; 
Encor s'il estoit mort co1nme il a mérité, 
On auroiL pu garder ses cendres ( 1). 

1 

Qui donc rimait ces vers féroces ? D'austères 1noralistes, 
d'honnêtes gens révoltés par les mœurs infâmes du Surinten­
dant? Non pas, d'aimables compagnons de débauche com111e 
Chaulieu, La Fare, Pavillon, Bauderon de Senecé; çles gens 
de Jettres blessés dans leur vanité ou leurs intérêts,furieux de 
n'avoir pu fournir de livrets au musicie11, jaloux du succès, 
du crédit, de la fortune de Lully. 

On aurait grand tort, en étudiant Lully, de négliger sa vie 
privée. Elle nous permet de replacer l'l1omme .dans son milieu, 
parmi ces seigneurs libertins adonnés aux mœurs ilalien11es 
qui forment la Cour des Vendôme. Elle nous réYèle chez 
l'homme une sensualité ardente, capable de l'entraî11er aux 

· plus périlleuses aventures, une soif de plaisir, de jouissance, 
un be·soin de brûler la vie par tous les bouts, qui peuverit être 
fort antipathiques, mais qu'il n'est pas indiffére11t de co11naître 
pour bien ·comprendre sa musique. A côté du Lully officiel, 

· du Lully Conseiller du Roi,. en habit de cérémonie, nous 
de,,inons un Lully nouve_au, débraillé, Yulgaire, allant s'e11i­
vrer dans les mauvais lieux de la Capitale .. 

Il faut tenir compte de ces i11dications en éludiant l'œuvre 
du Florentin. Elle 11ous apparaît aujourd'l1ui, comme la tra­
.g~die classique, figée dans une noblesse majestueuse. Aux 
contemporains elle semblait singulière1nent vivante et expres­
sive. Ce n'est pas en vain que l'austère Boileau stigmatisait 

Tous ces lieux communs ,de morale lubrique 
Que Lully réchauffa du son de sa musique, 

f:7 Cette musiq(!e a fait verser bien des pleurs, battre bien des 
cœurs, succomber bien des ,,erlus ... 

. ' 
, . HENRY PRUNIERES, , 

• 

( 1) R. Archivio di Firenze, IJfediceo, Francia 4801.Lettre du 7 avril 1687. « Gli 
P-siliati sono tutti discepoli del famoso Batista a pare appunlo che, doppo la di lui 
morte, la sua sella non abbia poluto mantenervi ne! credito e vigore di rrima per 
l'aiuto et" il favore ch'eili aveva alla Corte. Trovera V .S. lima.qui appresso alcuni 
versi fatti per immortalare la memoria di ta! uomo : ... » -

• 


